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PRIMES A TOUS NOS LECT EURS

LE MON~DE ILLUSTRÉ~ réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte ou la commission que d'autres
journaux paient à des agents de circulation.

Tous les mois, il fait la distribution gratuite,
parmi scs clients, du m'rntant ainsi économnisé. Les
primes mensuelles que notre journal peut, de cette
sorte, répartir parmni ses lecteurs sont au nombre
(le 91t ; s)it, S6 de une piastre chacunA, et puis un.
des divers prix suivants: $2, $3, $ ,$85, $10, $15,
$-25 et $50.

Nouq constituons par là, comme les zélateurs dlu
MONDE ILLUSTRÉ~, tous nos lecteurs, et pour éga-
lisze, les chances tous sont mis sur le niême pied de
rivalité;- c'est le sort qui décide entr'eux.

* J N homme qui possède trente
millions de piastres co n-

- '~ ~ ~. - damné à deux ans de prison
i~ ~ pour escroquerie et abus de

V ~ confiance, voilà ce qui ne s'est
vu et ne se verra jamais

sur le continent américain
-Et pourquoi?
-Pour la même raison

que l'on n'a jamais condam-
né à mort un homme valant
cinq mille piastres. La rai-

son de la toute-puissance du dieu Dollar.
Sans songer à approfondir la parfaite exactitude

do cette réflexion, l'ai constaté cependant l'étonne-
ment évident de la plupart de nos concitoyens en
apprenant la condamnation d i grand ingénieur
Eiffel, d'un homme qui remue des millions.

La cour a donc rendu son jugement daus la
cause désormais célèbre de l'isthme de Panama;
Ferdinand de Lesseps et son fils Charles; ont été
condamnés chacu n à cinq ans de prison; Fontane,
Cottu et Eiffel à deux ans.

Il est probable que la sentence prononcée contre
M. Ferdinand (le Lesseps ne sera pas exécutée, vu
son grand âge ; il a près de quatre-vingt-huit ans!

Quant aux autres condamnés, ils ilont certaine-
ment en prison.

Ce jugement, malgré l'énorme sensation qu'il a
pro>duite, est généralement approuvé et a eu pour
sPffet dle faire reconnaître, une fois de plus, la par-
faite intégrité et l'impartialité de la magistrature

D'autres accusés subissent leur procès et l'on
est certain que justice sera rendue, et dans quel-
que temps oui ne parlera plus de cette affaire qui

* * C'est une pomme originaire de tous le pays
et que l'on ne cultive que trop au Canada comme
ailleurs, mais.nous en avons de meilleures, aux
f raîches et belles couleurs, au goût délicicux et que
l'on nous envie partout.

Et ceci m'amène tout naturellement à vous par-
ler des pommes canadiennes.

bii*Lisez-vous quelq-iefois les rapports que pu-
blchaque an née l'Association d-es horticulteurs

.fruitiers de la province de Québe'c ?
Evidemment non, et vous avez bien tort, car on

y trouve des choses très instructives et très inté-
ressant es.

Entre parenthèses, je dois constater q- e sur les
463 membres (le cette société, on ne compte, hié-
las ! que vingt-cinq noms canadiens français.
TIi te ! très triste!!

C'est dans le rapport de l'année dernière que je
viens de lire une conférence des mieux faites, sur
sur la culture des arbres fruitiers, dans notre pro-
vince, par M. Charles Gibb, d'Abbottsford, enlevé
dernièrement par la maladie, à l'âgede quarante-
deux ans à peine.

C'est une perte irréparable pour l'horticulture.
Je détache de cette conférence un long passage

que vous lirez avec plaisir, car ce travail est fort
bien fait et nous intéresse au plus haut point:

"lAvez-vous jamais remarqué comme il y a peu
d'arbres fruitiers originaires d'Amérique ?i Nous
n'avonis qu'une pomme indigène, le sauvageon odo-
rant lu Sud et de l'Ouest. Pas de poire. Nous
sommes plus riches en prunes ; nous avons la prune
sauvage du Canada et des Etats du Nord-Ouest,
la Chickasaw de l'Ouest et du Sud et la Beech
plurn du littoral. En fait de cerises, nous avons la
cerise à grappes, la cerise d'automne et la merise.
Nous avons les mûres, bien qu'elles soient très in-
férieures à celles du vieux continent. Nos per-
simmons ne Aont pas comparables au Kaki du Ja-
pon. Nous n'avons ni orange, ni ligue, ni gre-
nade, ni pêche, ni nectarine, ni coing, ni abricot.
Pendant que les Chinois, les Japonais, les Ro-
mains et tous les peuples primitifs de l'ancien
monde arrachaient graduellement ces fruits à la
nature sauvagep, nous avions ici une population
indienne qui vivait de chasse et de pêche. Si nos
aborigènes avaient eu, comme les Chinois ou les
Japonai.s, la goût de l'horticulture, nos1 vignes sau-
vages n'auraient pas de supérieures dans le monde
entier ; nos pommes indigènes seraient certaine-
ment de meilleur qualité ; nos senelles ressemble-i
raient à de petites pommes ; nos cerises à grappes
auraient perdu leur astringence ; nos petites noixi
douces à coque mince seraient maintenant de
grosses et belles noix ; la merise se mesurerait
peut-être avec la Tartare noire, et la prune sau-i
vagye ne le céderait en rien à la Washington et à
la Green Gage.

"D'oÙ nos fruits canadiens sont-ils originaires?
"Reportons-nous à l'époque où les paysans de1

Normandie et de Bretagne, avant d'entreprendreq
le long et périlleux voyage de la Nouivelle France,q
collectionniiaient les graines et peut-être même les
rejetons (les arbres fruitiers qui leur étaient le plus
chers au pays natal. Plus tard, ce furent les An-
glais, puis les Ecossais qui introduisirent tour à
tour leurs fruits favoris, de sorte que la Nouvelle-
Anglet erre et le Canada eurent bientôt tous les
fruits de la partie humide et tempérée de l'Europe
occidentale.

ILes premiers colons emportèrent avec eux les1
premiers pepins de leurs pommes favorites. Dans1
un acte qui date de l'année 17 70, on voit qu'un
habitant du comté de l'Islet, à cinquante milles en
bas de Québec, s'engagye à livrer deux cents minots1
de pommes par année, et non pas de simples sau-1
vageons, niais des Calvilles ou des reinettes. Ces
Calvilles n'étaient oependant pas celles de la vieille
France. Les pommes qui se cultivent dans les

Lés Français s'introduisirent dans l'Illinois
vers 1685, et i'on voit encore aujourd'hui, sur lei
site de leurs anciens établissements, de vieux poi-
riers français de haute venue, Il y en. a, sur les
bords ne la rivière Détroit, qui mesurent de huit
à neuf pieds de circonférence et de soixante-dix à
quatre-vingt pieds de hauteur. D'après les vieilles
traditions du pays, ces arbres sont originaires de
Montréal, où ils avaient été apportés de Normnan-
die ou de Provence. Les derniers vestiges de ver-
gers qui se trouvent. encore dans ces établissements
de la rivière Détroit se composent de Calvilles
blanches et rouges, de Fameuses et de pommes
grises. La tradition veut que les missionnaires
français y aient multiplié ces variétés de graines
et de scions importés de Normandie vers l'année
1749.

tIl faudrait pousser à la fois deux catégories de
travaux, l'importation et la production par le semis.

"lJe dois ici m'adresser aux dames, car nous
avons besoin de leur concours. Qui croisera notre
Prune sauvage du Canada avec les variétés supé-
rieures d'Europe, et, nous donnera de la sorte un
fruit comîparable à la Jefferson ou à la GreenG age,
tout en assurant à l'arbre la rusticité de notre
prunier anglais ? Qui pourra consacrer quelques
instants à la fécondation de notre Vigne des ri-
vages (riparia) par la Vigne à feuilles cotonneurtes
(labruýsca) remarquable par la grosseur de son f ruit,
et nous donner ainsi une Vigne capable de rap-
porter sans qu'il soit besoin de la protéger contre
la température de nos hivers 1I Qui croisera le sau-
vageon rouge cerise de Sibérie avec les pommes
russes les plus rustiques, et nous donnera ainsi
des pommiers assez rustiques pour le Manitoba.
Qui croisera les poires rustiques de Russie avec les
Beuriées de Belgique 7t C'est là un travail que pput
exécuter et exécute même paifois la main lourde
de l'homme, mais qui exige cependant la délica-
tesse d'une femme. Quelle est l'occupation plus
agréable et plus féconde en résultats de toutes
sortes, je dirai même en bienfaits souvent'ignorés,
sur une vaste étendue du pays1

ILes personnes les mieux renseignées sur l'his-
toire du Canada ne peuvent me fournir le moindre
éclaircissement sur cette question de l'introduction
des fruits par les premiers colons français. Voici
cependant ce qui ressort suffisamment des faits. Les
premiers voyageurs français emportèrent avec eux
des pepins de leur meilleures pommes ; ils les se-
mèrent et les ressemèrent, en choisissant toujours
les meilleures variétés, et obtinrent ainsi une famille
de pommiers parfaitement en rapport avec le cli-
mat d'une partie de cette province. Les vergers
étaient autrefois protégés par la forêt, il peut 8e
faire que ces variétés, exposées en plein vent,
soient aujourd'hui moins rustiques.

"lMontréal a réussi à produire quelques vari-
étés.

IlIl y avait, et il y a peut-être encore, sur les
terrains du Collège MINcGil 1, des pommes épineuses
remarquables par leur grosseur et leur bon goût.
La cerise à grappes jaunes, dont l'arbre était fort
joli et se voyait dans la plupart des jardins de
Montréal, ne se rencontre probablement plus nulle
part. On ne devrait pourtant pas laisser perdre
ces espèces ; nous pourrions plus tard en obtenir
d'excellents fruits.

"lJe vois que le Collège de Montréal et le Cou-
vent deVille-Marie ont fait de vastes plantations de
pommiers. Pourquoi tous nos couvents, nos pen-
sionnats, nos asiles d'aliénés et nos orpheli nats
n'ont-ils pas leurs vergers, dont le soin pourrait
êt re confié aux patients et à la jeunesse interne de
ces établissements ?i En voici tout simplement la
raison. L'honmme porte pour ainsi dire des oeilliè-
res et ne voit que dans une seule direction à la
fois. Les âmes les plus les plus dévouées sont sou-
vent celles qui ignorent le plus les questions acces-
soires, c'est-à-dire qu'en cherchant à satisfaire les
besoins de l 'humanité dans un- sens, nous les né-

492.'


